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LE DÉCRET D’ÉMAN  CI  PA  TION IMA  GI  NAIRE : 
MONAR  CHISME ET ESCLA  VAGE EN AMÉRIQUE 
DU NORD ET DANS LA CARAÏBE AU TEMPS 
DES RÉVO  LU  TIONS

Wim KLOOSTER

Dans les Amériques de l’époque colo  niale, et notam  ment dans la 
Caraïbe, les esclaves sont sou  vent infl u  en  cés par la rumeur annon -
çant qu’un roi a décrété leur éman  ci  pa  tion, mais que les pro  prié -
taires d’esclaves ou les auto  ri  tés colo  niales refusent de le publier. 
Au nom de ces lois ima  gi  naires, de nom  breuses révoltes d’esclaves 
se déclenchent du milieu du XVIIe siècle jus  qu’au cœur du XIXe, avec 
un apo  gée dans les années qui suivent la Révo  lu  tion fran  çaise.

Mots- clés : esclaves, révoltes, rumeurs, décrets royaux, monar -
chisme, Caraïbe.

Bien que les hommes nés en Afrique, ou des  cen  dants d’Afri  cains, 
n’aient pas joué un rôle remar  quable au cours de la guerre de l’Indé -
pen  dance amé  ri  caine (1775-1783), il n’y eut pas moins de trente mille 
d’entre eux qui ser  virent dans les deux camps, en tant que sol  dats, cor -
saires et auxi  liaires1. Nous n’avons pas de don  nées fi ables sur le nombre 
de Noirs et de mulâtres pré  sents des deux côtés dans les guerres amé  ri -
caines d’indé  pen  dance vis-  à-vis de l’Espagne (1810-1824), mais la par -
ti  cipation d’esclaves, en par  ti  cu  lier, fut mar  quante, tant sur les champs 

(1) Philip D. MORGAN et Andrew Jackson O’SHAUGHNESSY, « Arming Slaves in the 
American Revolution », in Arming Slaves from Classical Times to the Modern Age, Christopher 
Leslie BROWN et Philip D. MORGAN (dir.), New Haven et Londres, Yale University Press, 2006, 
p. 80-208 : 192, 198-199. Cf. John Wood SWEET, Bodies Politic : Negotiating Race in the American 
North, 1730-1830, Baltimore, Johns Hopkins University Press, 2003, p. 216.
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de bataille que dans des rôles en dehors des combats. Nombre d’entre 
eux étaient char  pen  tiers, cal  fats ou cui  si  niers, pen  dant que d’autres 
construi  saient des routes ou ras  sem  blaient les sub  sis  tances2. Le temps 
des Révo  lu  tions ne vit pas seule  ment des Noirs des Amériques se battre 
pour des causes qui, en défi   ni  tive, étaient celles de leurs maîtres ; ils 
pro  fi   tèrent aussi de l’agi  ta  tion pour faire avan  cer leurs propres idées : 
il semble que les révoltes d’esclaves furent plus fré  quentes au cours de 
cette période que jamais aupa  ra  vant ni par la suite. Cet article étu  die ces 
sou  lè  ve  ments avec pour toile de fond les réformes en Europe dans les 
der  nières années du XVIIIe siècle et la Révo  lu  tion fran  çaise. Les révoltes 
d’esclaves ins  pi  rées par un décret d’éman  ci  pa  tion ima  gi  naire en seront 
le point cen  tral.

Un cas célèbre fut porté devant le par  le  ment de Paris en 1770. Roc, 
un Noir, qui avait vécu en Louisiane en tant qu’esclave avant d’accom  pa -
gner son maître en France, affi r  mait qu’il était né libre à Cayenne et avait 
été enlevé par des marins espa  gnols. Le par  le  ment non seule  ment fi nit 
par rendre sa liberté à Roc, mais son avo  cat, Henrion de Pansey, uti  lisa 
sa défense pour pré  sen  ter la cri  tique de l’escla  vage la plus exhaus  tive à 
cette date, en France3. L’escla  vage fai  sait éga  le  ment l’objet d’attaques 
de l’autre côté de la Manche. En 1769, l’année même où Roc arriva en 
France, un esclave noir nommé James Somerset attei  gnit le sol anglais 
après une tra  ver  sée depuis Bos  ton avec son maître. En 1771, il s’en fuit. 
Repris, il encou  rut la peine d’exil, en tant qu’esclave, en Jamaïque, mais 
avant le départ de son bateau, Somerset sou  mit son cas à un tri  bu  nal. 
Son pré  sident, Lord Mansfi eld, décida que l’escla  vage était illé  gal en 
Angleterre et ren  dit sa liberté à Somerset. Après le juge  ment concer -
nant ce der  nier, l’Angleterre devint un pôle d’attrac  tion pour les Noirs 
en escla  vage dans les colo  nies bri  tan  niques. En 1773, par exemple, des 
esclaves de Vir  gi  nie ten  tèrent de mon  ter à bord de vais  seaux anglais 
afi n d’obte  nir leur liberté de l’autre côté de l’océan. La Révo  lu  tion et 
la guerre qu’elle déclen  cha ne fi rent qu’inten  si  fi er l’esprit de rébel  lion 
chez les esclaves, du Massachusetts à la Georgie. Alors que les patriotes 
met  taient en ques  tion leur propre subor  di  na  tion à la métro  pole, les Afro-
 américains commen  cèrent à contester l’auto  rité de leurs maîtres. En 
Caroline du Sud, les ten  sions furent si vives pen  dant la crise de la loi sur 

(2) Peter BLANCHARD, Under the Flags of Freedom : Slave Soldiers and the Wars of 
Independence in Spanish South America, Pittsburgh, University of Pittsburgh Press, 2008, p. 116.

(3) Sue PEABODY, « There Are No Slaves in France » : The Political Culture of Race and 
Slavery in the Ancien Régime, Oxford, Oxford University Press, 1996, p. 97-103.
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le timbre que le corps légis  la  tif imposa l’inter  dic  tion d’impor  ter pen  dant 
trois ans des esclaves afri  cains4. Davan  tage d’esclaves que par le passé 
par  vinrent à s’enfuir, devinrent mar  rons, ou, si pos  sible, rejoi  gnirent 
l’armée bri  tan  nique.

Au début de la guerre de l’Indé  pen  dance amé  ri  caine, le gou  ver -
neur de Vir  gi  nie, John Murray, comte de Dunmore, fi t une pro  cla  ma -
tion qui pro  met  tait l’octroi de la liberté aux esclaves qui, pre  nant les 
armes, s’enga  geaient à ser  vir le roi. L’effet recher ché était d’effrayer les 
pro  prié  taires d’esclaves dans tout le Sud et d’encou  ra  ger quinze cents 
esclaves à s’enfuir, les  quels par  taient sou  vent avec des familles entières 
pour atteindre le quar  tier géné  ral de Dunmore. Mal  heu  reu  se  ment, deux 
tiers d’entre eux furent vic  times d’une épi  dé  mie de fi èvre typhoïde. Les 
hommes sur  vi  vants furent soit enga  gés dans ce que l’on appela le régi -
ment éthio  pien, ou assi  gnés à des tâches civiles, comme le furent les 
femmes noires5. Deux mille esclaves sup  plé  men  taires se pla  cèrent du 
côté des forces bri  tan  niques pen  dant les années où la ville de New York 
était aux mains de celles- ci. Après la fi n de la guerre, ils par  tirent pour la 
Nouvelle- Écosse, avec l’aide des Anglais, mais ils virent leur rêve d’une 
vie meilleure s’éva  nouir brus  que  ment6. En tout, 24 000 Noirs se ral  lièrent 
à la cause bri  tan  nique pen  dant la guerre, nombre quatre fois plus impor -
tant que celui des Noirs qui lut  tèrent du côté amé  ri  cain.

Comme les comman  dants des Patriotes dans les Treize Colo  nies, 
les chefs blancs des mou  ve  ments pour l’indé  pen  dance dans l’Amérique 

(4) Herbert APTHEKER, American Negro Slave Re volts, New York, Columbia University 
Press, 1943, p. 201-205. Julius Sherrard SCOTT III, « The Com mon Wind : Currents of Afro- American 
Commu  ni  ca  tion in the Era of the Haitian Revolution », Thèse de doc  to  rat, Duke University, 1986, 
p. 118. Peter WOOD, « “Liberty is Sweet” : African- American Freedom Struggles in the Years before 
White Independence », dans Alfred F. YOUNG (dir.), Beyond the American Revolution : Explo  ra -
tions in the History of American Radicalism, DeKalb, Ill., Northern Illinois University Press, 1993, 
p. 149-184 : 157-158. Cassandra PYBUS, « Jefferson’s Faulty Math : The Ques  tion of Slave Defections 
in the American Revolution », The William and Mary Quarterly 62:2, avril 2005, p. 243-264 : 264.

(5) Adele HAST, Loyalism in Revolutionary Virginia : The Norfolk Area and the 
Eastern Shore, Ann Arbor, Mi ch., UMI Research Press, 1982, p. 72. Robert OLWELL, « “Domestick 
Enemies” : Slavery and Political Independence in South Carolina, May  1775-March 1776 », The Jour -
nal of Southern History 55:1 (février 1989), p. 21-48 : 41. Philip RANLET, « The British, Slaves, and 
Smallpox in Revolutionary Virginia, », The Jour  nal of Negro History 84:3 (été 1999), p. 217-226. 
Woody HOLTON, Indians, Debtors, Slaves, and the Making of the American Revolution in Virginia, 
Chapel Hill, University of North Carolina Press for the Omohundro Institute of Early American 
History and Culture, 1999, p. 153. Simon SCHAMA, Rough Crossings : Britain, the Slaves and the 
American Revolution, New York, HarperCollins, 2006, p. 67. Michael A. MCDONNELL, The Politics of 
War : Race, Class, and Confl ict in Revolutionary Virginia, Chapel Hill, University of North Carolina 
Press, 2007, p. 137, 144, 148-149.

(6) SCHAMA, Rough Crossings, op. cit., p. 110-113.
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espa  gnole hési  tèrent sou  vent, voire refu  sèrent d’uti  li  ser des esclaves 
comme sol  dats. Le Venezuela consti  tue un exemple : ce fut seule  ment 
lorsque la pre  mière répu  blique se trouva en dan  ger que ses diri  geants 
incor  po  rèrent des esclaves dans son armée. En mai 1812, le « dic  ta  teur » 
de la répu  blique, Francisco Miranda, pro  clama un enrô  le  ment géné  ral 
d’esclaves, à qui l’on don  ne  rait leur liberté après dix ans de ser  vice, 
terme bien  tôt rac  courci à quatre ans. Ce décret ren  contra l’hos  ti  lité de 
la popu  la  tion asser  vie. Peut- être du fait que l’arche  vêque donna des ins -
truc  tions aux prêtres dans les paroisses de ne pas tenir compte du décret, 
les Noirs dans les val  lées de l’est et dans les zones côtières entrèrent 
en rébel  lion et eurent recours au van  da  lisme et au meurtre. Leur cri 
de guerre était « Viva el Re y »7. Ailleurs dans les colo  nies espa  gnoles 
les esclaves se mirent aussi auto  ma  ti  que  ment du côté des régimes roya -
listes contre leurs pro  prié  taires créoles ou détrui  sirent tout sim  ple  ment 
des hacien  das et tuèrent qui  conque était Blanc. La région de Patía en 
Nouvelle- Grenade, où se trou  vaient un cer  tain nombre de villages mar -
rons, res  ta for  te  ment atta  chée à la monar  chie espa  gnole tout au long des 
années 18108.

Rumeurs d’éman  ci  pa  tion

Les esclaves ne fi rent pas que rejoindre l’une ou l’autre des fac  tions 
en guerre, mais sou  vent ils mirent en branle leur propre rébel  lion dans 
le but de se libé  rer eux- mêmes. Quand se révoltèrent- ils ? On note une 
remar  quable toile de fond commune à beau  coup de révoltes d’esclaves, 
voire peut- être à la plu  part d’entre elles, au temps des Révo  lu  tions. Ce 
qui, sou  vent, déclen  cha les actions des esclaves, fut la rumeur qu’une 
éman  ci  pa  tion avait été décré  tée dans la métro  pole en Europe, mais que 
les auto  ri  tés locales ou les pro  prié  taires d’esclaves dif  fé  raient leur libé  ra -
tion. Dans cer  taines ver  sions de cette rumeur, les esclaves ne devaient pas 
être libé  rés complè  te  ment, mais on leur accor  dait trois jours, ou plus, par 

(7) José de AUSTRIA, Bosquejo de la his  to  ria militar de Venezuela, Caracas, Academia 
Nacional de His  to  ria, 1960, t. I, p. 330. José Domingo DIAZ, Recuerdos sobre la rebelión de Caracas, 
Caracas, Academia Nacional de la His  to  ria, 1961, p. 106. John V. LOMBARDI, The Decline and Abo  li -
tion of Negro Slavery in Venezuela, 1820-1854, Westport, Conn., Greenwood Publishing Cor  po  ra  tion, 
1971, p. 37-38. Stephen K. STOAN, Pablo Morillo and Venezuela, 1815-1820, Columbus, Ohio, Ohio 
State University Press, 1974, p. 38.

(8) Brian R. HAMNETT, « Popular Insur  rec  tion and Royalist Re action : Colombian Regions, 
1810-1823 », dans John R. FISHER, Allan J. KUETHE, et Anthony MCFARLANE (dir.), Reform and Insur -
rec  tion in Bourbon New Granada and Peru, Baton Rouge et Londres, Louisiana State University 
Press, 1990, p. 292-326 : 312.
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semaine. La foi en un décret ima  gi  naire fut le cata  ly  seur pour les deux sou -
lè  ve  ments d’esclaves qui réus  sirent le mieux dans les Amériques : celui, 
légen  daire, de Saint- Domingue, et l’autre, qua  si  ment inconnu, dans l’île 
danoise de Sainte- Croix (1848).

His  to  ri  que  ment, les bruits fai  sant état d’assen  ti  ment royal tacite ou 
expli  cite à pro  pos d’actions de masse ne sont pas limi  tés aux popu  la  tions 
asser  vies. Au début des temps modernes en Europe, des foules pas  saient 
sou  vent à l’action après avoir reçu des encou  ra  ge  ments des auto  ri  tés, ou 
ce qu’elles pre  naient pour tels, même si c’était une erreur. Elles pou  vaient 
alors avoir le sen  ti  ment de res  pec  ter la loi, et non de la vio  ler ; un tel 
sen  ti  ment de légi  ti  mité pou  vait aider à sur  mon  ter bien des inhi  bi  tions. Il 
suf  fi t sim  ple  ment de pen  ser au mas  sacre de la Saint- Barthélemy ou aux 
incen  dies qu’allu  mèrent les pay  sans fran  çais pour brû  ler les archives et 
les châ  teaux de leurs sei  gneurs durant l’été 1789.

Dans une étude qui fait auto  rité, deux psy  cho  logues ont affi rmé que 
les rumeurs « four  nissent par  fois une inter  pré  ta  tion plus large de diverses 
par  ti  cu  la  ri  tés incom  pré  hen  sibles de l’envi  ron  ne  ment, et de ce fait jouent 
un rôle émi  nent dans le dyna  misme intel  lec  tuel des  tiné à rendre intel  li  gible 
le monde alen  tour »9. Les indi  vi  dus ont ten  dance à réduire l’incer  ti  tude 
de manière sélec  tive en trans  met  tant des rumeurs : la recherche montre 
qu’ils ne le font que lorsque le sujet est signi  fi   ca  tif à leurs yeux10. Les 
rumeurs sont omni  pré  sentes dans l’his  toire. Un his  to  rien de l’Inde colo -
niale a ajouté que « la rumeur est un vec  teur d’insur  rec  tion à la fois uni  ver -
sel et néces  saire dans toute société préindustrielle, sans langue écrite »11. 
Tous ceux qui étu  dient les révoltes anté  rieures aux temps modernes ou du 
début des temps modernes décè  le  ront donc le méca  nisme des rumeurs.

Les rumeurs d’éman  ci  pa  tion dans l’Amérique escla  va  giste n’étaient 
pas de nature géné  rique. Elles appar  tiennent à une caté  go  rie spé  ciale de 
bruits qui impliquent le mécontente  ment de per  sonnes déshé  ri  tées qui 
avaient le sen  ti  ment qu’elles étaient dépouillées de quelque chose qui, 
légi  ti  me  ment, leur appar  te  nait12. Les insur  gés admet  taient impli  ci  te  ment 

(9) Gordon W. ALLPORT et Leo POSTMAN, The Psychology of Rumor, New York, Henry 
Holt and Company, 1947, p. 38. Voir éga  le  ment Michel- Louis ROUQUETTE, Les rumeurs, Paris, 
Presses Uni  ver  si  taires de France, 1975.

(10) Nicholas DIFONZO et Prashant BORDIA, Rumor Psychology : Social and Organizational 
Approaches, Washington, DC, American Psychological Asso  cia  tion, 2007, p. 73.

(11) Ranajit GUHA, Elementary Aspects of Peasant Insurgency in Colo  nial In dia, Delhi, 
Oxford University Press, 1983, p. 251.

(12) Tamotsu SHIBUTANI, Improvised News : A Sociological Study of Rumor, Indianapolis, 
The Bobbs- Merrill Company, Inc., 1966, p. 46-47.
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l’exis  tence d’un docu  ment qui pro  cla  mait leur liberté, ou la pla  çait hors 
d’atteinte. Il semble que de nom  breux par  ti  sans du chef rebelle Túpac 
Amaru, dans les années 1780, au Pérou, pen  saient que le roi lui- même 
avait pris posi  tion en leur faveur. Ils affi r  maient qu’ils avaient rejoint le 
mou  ve  ment après avoir appris que Túpac avait obtenu un décret du roi 
l’auto  ri  sant à sup  pri  mer une large gamme d’abus13.

Aux XVIIIe et XIXe siècles, en Europe, les pay  sans se rebel  lèrent sou -
vent, croyant que le roi était de leur côté, ou même vou  lait les libé  rer de 
cer  taines obli  ga  tions. Cepen  dant, leurs sei  gneurs et les auto  ri  tés locales ne 
sui  vaient pas14. Dans la Russie impé  riale, des rumeurs sur l’éman  ci  pa  tion 
des serfs cir  cu  laient avec régu  la  rité, le tsar étant la source de la liberté. Ce 
mythe tsa  riste poussa de nom  breux pay  sans à agir. Même après que le ser -
vage eut été fi na  le  ment mis hors la loi, un mythe nou  veau émer  gea selon 
lequel les anciens serfs rece  vraient des terres gra  tui  te  ment, sans condi -
tion aucune15. En 1902 encore, un docu  ment qui consi  gnait cette liberté 
enfl amma l’ima  gi  na  tion de pay  sans met  tant à sac une pro  priété à Poltava, 
dans le centre de l’Ukraine. Ils étaient convain  cus qu’ils agis  saient au 
nom du tsar, et il se peut qu’ils l’aient fait sur la foi d’une rumeur qui 
sug  gé  rait éga  le  ment l’exis  tence d’un docu  ment sacré. Ces bruits fai  saient 
état de ce qu’« un géné  ral, émis  saire du Tsar, était arrivé en pro  ve  nance 
de Saint- Pétersbourg, chargé de la mis  sion de pro  cla  mer au peuple un 
mani  feste écrit “en lettres d’or” »16.

D’où viennent toutes ces rumeurs ? Sont- elles répan  dues par des 
conspi  ra  teurs mal  veillants ? Il se peut que cela ait été le cas, par  fois, mais 

(13) Scarlett O’PHELAN GODOY, « El mito de la “independencia concedida” : Los 
programas políticos del siglo XVIII y del temprano XIX en el Perú y Alto Perú (1730-1814) », dans 
Alberto FLORES GALINDO (dir.), Independencia y revolución (1780-1840), Lima, Instituto Nacional 
de Cultura, 1987, p. 145-199, 165-166.

(14) Jerome BLUM, The End of the Old Order in Rural Europe, Princeton, N.J., Princeton 
University Press, 1978, p. 335. Il est remar  quable de consta  ter qu’un his  to  rien qui a étu  dié plus de 
1100 révoltes de pay  sans en Italie, en France et en Flandres au cours de la période de 1200 à 1425 
n’en ait trouvé qu’une seule pour laquelle un docu  ment contem  po  rain sug  gère de faire une dis  tinction 
entre le bon roi et ses conseillers : Samuel K. COHN, Jr., Lust for Liberty : The Politics of Social Re volt 
in Medieval Europe, 1200-1425. Italy, France, and Flanders, Cambridge, Mass., et Londres, Harvard 
University Press, 2006, p. 139. L’expli  ca  tion n’est pas que les pay  sans ne par  ve  naient pas à faire cette 
dis  tinction ; je sug  gé  re  rais plu  tôt que leur atti  tude n’a pas laissé de trace sur le papier.

(15) Roxanne EASLEY, The Emancipation of the Serfs in Russia : Peace Arbitrators and the 
Development of Civil Society, New York, Routledge, 2009, 111.

(16) E.J. HOBSBAWM, Pri  mi  tive Rebels : Studies in Archaic Forms of Social Movement in 
the 19th and 20th Cen  tu  ries, New York, Frederick A. Praeger, 1959, p. 186. De la même manière, 
aujourd’hui les Mar  rons de Jamaïque consi  dèrent les trai  tés qu’ils ont signés avec les auto  ri  tés bri -
tan  niques au XVIIIe siècle, reconnais  sant leur auto  no  mie, comme des « chartes sacrées ». Kenneth M. 
BILBY, True- Born Maroons, Gainesville, Fl., University Press of Florida, 2005, p. 274.
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habi  tuel  le  ment, il sem  ble  rait que ces bruits étaient « impro  vi  sés au sein 
de la commu  nauté insur  gée, non comme un dis  po  si  tif conscient pour ras -
sem  bler les indi  vi  dus, mais spon  ta  né  ment, sans réfl exion préa  lable […] 
Cepen  dant, vu de l’autre côté, du point de vue de leurs adver  saires, 
cette […] manière de pro  cé  der pou  vait paraître très moti  vée »17. Un argu -
ment en faveur de la pro  pa  ga  tion spon  ta  née des rumeurs à pro  pos des 
décrets d’éman  ci  pa  tion est qu’elles avaient ten  dance à trou  ver leur source 
dans des affi r  ma  tions de Blancs18. Ceci fut le cas aux Bermudes en 1669, 
le plus ancien exemple que j’aie trouvé de rumeur d’éman  ci  pa  tion dans le 
monde atlan  tique. Un cer  tain nombre d’esclaves adres  sèrent une pétition 
au gou  ver  neur pour qu’il les libère au motif qu’ils étaient chré  tiens par 
bap  tême. Il est vrai  sem  blable qu’ils y aient été encou  ra  gés par un bruit 
dans ce sens pro  pagé, semble-  t-il, par George Garrett, un Blanc. Déclaré 
cou  pable, Garrett fut condamné à rece  voir 21 coups de fouet, et obligé 
de por  ter un papier accro  ché sur le dos, avec le texte : « George Garrett 
condamné au fouet pour avoir fait l’annonce fausse que les Nègres indi -
gènes doivent être libé  rés sur ordre de leurs royales majes  tés ». Étant 
donné que de nom  breux habi  tants de l’île, tant Noirs que Blancs, virent ce 
mes  sage, la rumeur se répan  dit comme une traî  née de poudre19. Comme 
pour les rumeurs en géné  ral, il se peut qu’elle ne se soit pas éteinte, ni 
même affai  blie, mais qu’elle ait été mise en som  meil. Treize ans plus tard, 
une remarque désin  volte d’un capi  taine de bateau de pas  sage fut pro  ba  ble -
ment ce qui remit en cir  cu  la  tion ce même bruit20.

Comme aux Bermudes, les Blancs étaient à l’ori  gine des rumeurs 
d’éman  ci  pa  tion pour les esclaves en Vir  gi  nie en 1730, et dans le Maine 
en 177721. Dans ce der  nier cas, un habi  tant de Scarborough (Maine) 
revint de Bos  ton chez lui, racontant l’his  toire que le tri  bu  nal géné  ral avait 
déclaré que tous les esclaves nègres étaient libres. « Sans tar  der il embau -
cha comme ouvrier un des esclaves “libé  rés” de la ville, pour qui son 
maître dut faire appel pour répa  ra  tion auprès du tri  bu  nal géné  ral lors  qu’il 

(17) GUHA, Elementary Aspects, op. cit., p. 262.
(18) Cf. DIFONZO et BORDIA, Rumor Psychology, op. cit., p. 100.
(19) Virginia BERNHARD, Slaves and Slaveholders in Ber  muda, 1616-1782, Columbia, Mis-

souri et Londres, University of Mis souri Press, 1999, p. 137-138.
(20) Ibid., p. 193-195.
(21) Pour la rébel  lion en Vir  gi  nie, voir : Anthony S. PARENT, Jr., Foul Means : The For  ma -

tion of a Slave Society in Virginia, 1660-1740, Chapel Hill et Londres, University of North Carolina 
Press for the Omohundro Institute of Early American History and Culture, 2003, p. 159-160. Brendan 
MCCONVILLE, The King’s Three Faces : The Rise and Fall of Royal America, 1688-1776, Chapel Hill, 
University of North Carolina Press for the Omohundro Institute of Early American history and 
Culture, 2006, p. 177.
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décou  vrit que c’était une fausse rumeur »22. D’habi  tude, cepen  dant, on 
ne pou  vait rat  ta  cher les bruits à une seule source. Quatre esclaves rebelles 
qui furent inter  ro  gés en Nouvelle- Grenade en 1781, fi rent cha  cun un récit 
dif  fé  rent : l’un d’entre eux avait entendu par hasard ses maîtres dis  cu  ter 
du décret d’éman  ci  pa  tion, un autre en attri  bua l’ori  gine à un offi   cier muni -
ci  pal, le troi  sième fi t état d’un scribe mulâtre, et le qua  trième esclave était 
d’avis que le défunt gou  ver  neur de la pro  vince avait caché le décret, ce 
pour quoi il brû  lait à présent en enfer23.

Bien que les his  to  riens l’aient rare  ment remar  qué, cer  taines révoltes 
d’esclaves aux Amériques eurent net  te  ment des accents millénaristes24. 
Au cours du sou  lè  ve  ment au Venezuela en 1749, un homme, le sergent 
des Noirs libres, affi rma qu’un Noir créole de Cadix (Espagne), lui avait 
dit que l’évêque dont on atten  dait l’arri  vée en pro  ve  nance d’Espagne 
vien  drait avec le décret d’éman  ci  pa  tion. Il serait éga  le  ment accom  pa  gné 
de quatre croi  sés noirs à che  val. Un esclave, inter  rogé plus tard, déclara 
que depuis la mort d’un ancien membre du conseil muni  ci  pal, son esprit 
errait, monté sur un che  val blanc – réfé  rence mani  feste au second avè  ne -
ment du Christ. Le che  val l’avait emmené en Espagne, d’où il était revenu 
avec le décret de libé  ra  tion25.

On remar  qua éga  le  ment le millé  na  risme des esclaves au début 
de la Révo  lu  tion amé  ri  caine. En juillet 1775, un conseil de sécu  rité en 
Caroline du Sud fut informé que l’on avait décou  vert « que plu  sieurs 
esclaves dans le voi  si  nage s’agi  taient et ten  taient de pro  vo  quer une insur -
rec  tion géné  rale ». Les auto  ri  tés fi rent arrê  ter les prin  ci  paux meneurs de 

(22) James S. LEAMON, Revolution Downeast : The War for American Independence in 
Maine, Amherst, Mass., The University of Massachusetts Press, 1993, p. 143.

(23) Mario AGUILERA PENA, Los Comuneros : Guerra social y lucha anti colonial, Bogotá, 
Universidad Nacional de Colombia, 1985, p. 177.

(24) Alida METCALF, « Millenarian Slaves ? The Santidade de Jaguaripe and Slave Resistance 
in the Americas », The American Historical Review 104:5 (décembre 1999), p. 1531-1559 : 1533. 
Renée SOULODRE-LA FRANCE, « Los esclavos de su Magestad : Slave Protest and Politics in Late Colo -
nial New Granada », dans Jane LANDERS et Barry M. ROBINSON (dir.), Slaves, Subjects, and Sub  ver -
sives, Albuquerque : University of New Mexico Press, 2006, p. 175-208 : 190.

(25) Héctor GARCIA CHUECOS, « Una insurrección de negros en los días de la Colonia », 
Revista de His  to  ria de América, no 29 (juin 1950), p. 67-76:71. Des esclaves en rébel  lion à Sainte-
 Croix (pos  ses  sion du Danemark) en 1848 croyaient qu’un homme qui était parti pour le Danemark 
appor  te  rait la liberté à son retour, mais puis  qu’il n’était pas encore arrivé, les esclaves devaient trou -
ver une autre manière de l’obte  nir : Svend E. HOLSOE, « The Beginning of the 1848 Emancipation 
Rebellion on St. Croix », dans George F. TYSON (dir.), Bondmen and Freedmen in the Danish West 
Indies : Scholarly Perspec  tives, U.S. Virgin Islands, Virgin Islands Humanities Council, 1996, 
p. 160-169 : 164. Pour un phé  no  mène sem  blable au début des temps modernes en Europe, voir : Peter 
BURKE, Popular Culture in Early Modern Europe, New York, Har  per & Row, 1978, p. 152-153.
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la révolte pro  je  tée et ras  sem  blèrent les témoi  gnages de ces sus  pects. Une 
fois encore, ils dési  gnaient un homme blanc, dans ce cas un Écos  sais du 
nom de Burnet qui, disait- on, avait pen  dant long  temps été pré  di  ca  teur, 
s’adres  sant aux Noirs dans les bois, et autres lieux. Un des esclaves accu -
sés témoi  gna qu’un autre sus  pect l’avait averti que Burnet disait à ses audi -
teurs noirs que « le vieux roi avait reçu un livre de Notre Sei  gneur, selon 
lequel il devait chan  ger le monde (ce qui signi  fi ait libé  rer les Nègres) », 
mais il était mort et avait rejoint l’enfer pour n’avoir pas suivi ses ins  truc -
tions divines. Cepen  dant, « le jeune roi, c’est-  à-dire le sou  ve  rain actuel, 
se trou  vait en pos  ses  sion du livre, et était sur le point de chan  ger le monde 
et de libé  rer les Nègres. Sur la base de ce témoi  gnage par ouï- dire, les offi  -
ciels de la paroisse de St. Bartholomew arrê  tèrent Burnet et l’envoyèrent 
à Char  les  ton pour un inter  ro  ga  toire plus poussé ». Burnet nia avoir une 
quel  conque connais  sance du livre et fut relâ  ché26.

Ce qui, aux yeux des esclaves, empê  chait ces docu  ments sacrés 
d’avoir leur effet escompté était que les pou  voirs en place – les pro  prié -
taires d’esclaves et les auto  ri  tés poli  tiques – dis  si  mu  laient déli  bé  ré  ment le 
texte. À la Nouvelle- Grenade, on dit que le fi ls d’un Noir libéré pré  ten  dait 
même avoir vu le décret royal, caché dans la capi  tale. Les pos  sesseurs 
d’esclaves volèrent le docu  ment, d’après l’his  toire que l’on racontait, afi n 
que les esclaves ne connussent jamais la vérité27. Cette croyance n’était pas 
aussi bizarre que les appa  rences semblent l’indi  quer. En France, les réac -
tions aux bou  le  ver  se  ments révo  lu  tion  naires qui commen  cèrent en 1789 
montrent combien les esclaves avaient rai  son de pen  ser que de bonnes 
nou  velles pour eux ne seraient pas ren  dues publiques dans les colo  nies. 
Même l’infor  ma  tion sur la prise de la Bas  tille et la chaîne d’évé  ne  ments 
qui en découla fut, d’abord, pas  sée sous silence dans les colo  nies. Les 
esclaves en pro  ve  nance de Saint- Domingue arri  vant en France étaient 
immé  dia  te  ment ren  voyés avant d’être en mesure d’entendre par  ler de la 
Révo  lu  tion. Les capi  taines des bateaux quit  tant la France pour la tra  ver  sée 
inverse devaient lais  ser les sacs de cour  rier der  rière eux. La Décla  ra  tion 
des droits de l’homme, en par  ti  cu  lier, pas  sait pour un docu  ment dan  ge -
reux28. On esti  mait qu’un décret du 15 mai 1791, accor  dant le droit de 

(26) Jim PIECUCH, Three Peoples, One King : Loyalists, Indians, and Slaves in the 
Revolutionary South, 1775-1782, Columbia, S.C., The University of South Carolina Press, 2008, 
p. 78-79.

(27) Renée SOULODRE-LA FRANCE, « Socially Not So Dead ! Slave Identities in Bourbon 
New Granada », Colo  nial Latin American Review 10:1 (2001), p. 87-103 : 94.

(28) P.J. LABORIE, Réfl exions som  maires adres  sées à la France et à la colo  nie de 
S. Domingue, Paris, Impri  merie de Char  don, 1789 ?, p. 4-5n. Obser  va  tions de M. de Cocherel, 
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vote à tous les adultes de sexe mas  cu  lin, payant l’impôt et nés de parents 
libres, pré  sen  tait, quoique édul  coré, des menaces telles que les mar  chands 
dans tous les grands ports fran  çais étaient para  ly  sés de peur. Les auto  ri  tés 
d’un dépar  te  ment sus  pen  dirent pro  vi  soi  re  ment le départ de bateaux vers 
les colo  nies pour les empê  cher de trans  por  ter des « lettres incen  diaires ». 
Mais, bien sûr, on ne pou  vait arrê  ter la pro  pa  ga  tion des nou  velles29.

L’impact du réfor  misme, de l’abo  li  tion  nisme, 

et de la Révo  lu  tion fran  çaise

Ainsi que l’a révélé David Geggus, le décret d’éman  ci  pa  tion caché 
joua un rôle dans au moins vingt révoltes d’esclaves, qui eurent lieu ou furent 
pro  je  tées, au cours de la période de 1789 à 1832. Parmi celles- ci fi gurent 
les rébel  lions les plus impor  tantes de l’his  toire du Nou  veau Monde30. Ce ne 
fut pas seule  ment le cli  mat révo  lu  tion  naire qui incita les esclaves à pas  ser 
à l’action. Le réfor  misme, l’amé  lio  ra  tion des condi  tions et l’anti escla  va -
gisme eurent éga  le  ment cet effet. Dans les colo  nies espa  gnoles, un décret 
éma  nant du roi Charles IV en 1789 eut des impli  ca  tions de longue por  tée, 
du fait qu’il régle  men  tait le trai  te  ment que les esclaves devaient rece  voir 
de leurs maîtres, sti  pu  lant que les pro  prié  taires d’esclaves devraient exemp -
ter ces der  niers de tra  vail avant le lever du soleil, après son cou  cher, ou 
les jours de fêtes catho  liques. Ils devraient per  mettre aux esclaves d’inter -
rompre leur tra  vail pour, pen  dant deux heures chaque jour, s’occu  per de 
leurs propres jar  dins pota  gers. Les maîtres devaient encou  ra  ger leurs 
esclaves à se marier, et il leur incom  bait de s’occu  per des esclaves âgés 
et malades. Les auto  ri  tés à La Havane et à Caracas fi rent tout ce qu’elles 
purent pour gar  der secret ce code de l’escla  vage, mais sans résul  tat31.

La nou  velle de ce code eut des consé  quences notables. Au Venezuela, 

Député de Saint- Domingue, à l’Assem  blée Natio  nale, sur la demande des Mulâtres, Paris, Impri -
merie de Clousier, 1789, p. 11-12. Laurent DUBOIS, Avengers of the New World : The Story of the 
Haitian Revolution, Cambridge, Mass., Harvard University Press, 2004, p. 77.

(29) Jour  nal géné  ral poli  tique, de lit  té  ra  ture, et de commerce, 16 juin 1791. Déli  bé  ra  tion 
des quatre Comi  tés réunis de Consti  tution, de Marine, d’Agri  culture & Commerce & des colo  nies. Du 
12 sep  tembre 1791, Paris, Impri  merie Natio  nale, 1791, p. 3, 11. Cf. Pierre- Victor, baron MALOUET, 
Opi  nion de M. Malouet, sur la Légis  la  tion des Colo  nies, rela  ti  ve  ment à l’état des per  sonnes et au 
régime inté  rieur, Paris ?, s.n., non daté, p. 14.

(30) David Patrick GEGGUS, « Slavery, War, and Revolution in the Greater Caribbean, 
1789-1815 », dans David Barry GASPAR et David Patrick GEGGUS (dir.), A Tur  bulent Time : The French 
Revolution and the Greater Caribbean, Bloomington et Indianapolis, Indiana University Press, 1997, 
p. 1-50 : 7-8.

(31) SCOTT, « The Com mon Wind », op. cit., p. 153.
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le code de l’escla  vage redonna souffl e à la convic  tion qui, pen  dant des 
décen  nies, avait été en som  meil, selon laquelle le roi avait pro  mul  gué un 
décret qui impli  quait la libé  ra  tion immé  diate pour tous les esclaves. Cer -
tains Noirs prirent ces nou  velles à pro  pos du code comme s’il s’agis  sait 
de la confi r  ma  tion d’une croyance qui avait dis  paru en 1749. En 1790, 
la frus  tra  tion face à ce que les esclaves consi  dé  raient comme de l’obs -
truc  tion vis-  à-vis des décrets d’éman  ci  pa  tion causa des émeutes de peu 
d’enver  gure au Venezuela et à Cuba – et dans les deux villes de Caracas 
et de La Havane, les détenteurs d’esclaves avaient, en pre  mier lieu, pro -
testé contre la publi  ca  tion du décret. Les années sui  vantes, les rumeurs 
fi rent leur appa  ri  tion à d’autres endroits32. Les pro  prié  taires d’esclaves 
de diverses colo  nies espa  gnoles par  vinrent à abro  ger le code en 1794, 
crai  gnant sans doute un sou  lè  ve  ment comme à Saint-Domingue33. Au 
début du XIXe siècle, les débats aux Cortes espa  gnoles et la consti  tution 
de Cadix à laquelle ils don  nèrent nais  sance réin  tro  dui  sit les rumeurs d’un 
décret d’éman  ci  pa  tion. En dépit du fait que le roi Ferdinand VII était 
sous la garde des Fran  çais, on lui attri  bua d’avoir accordé leur liberté aux 
esclaves34.

Comme les esclaves dans les Antilles espa  gnoles, ceux des Caraïbes 
bri  tan  niques au début du XIXe siècle crurent, à tort, que leur roi était en 
faveur de l’abo  li  tion. On consi  dé  rait qu’il avait à cœur les inté  rêts propres 
des esclaves. La rumeur d’éman  ci  pa  tion royale encou  ra  gea les esclaves 
en rébel  lion à la Barbade, à la Jamaïque et à Demerara (Guyana) au cours 
des deux der  nières décen  nies qui connurent l’escla  vage. Dans cette der -
nière colo  nie, le gou  ver  neur bri  tan  nique rap  porta que les esclaves sup  po -
saient vrai que « Dieu les avaient créés de la même chair et du même sang 
que les Blancs, qu’ils étaient fati  gués d’être leurs esclaves, que leur bon 

(32) Glo  ria GARCIA RODRIGUEZ, La esclavitud desde la esclavitud : La visión de los 
siervos, México, Centro de Investigación Científi ca « Ing. Jorge L. Tamayo », A.C., 1996, p. 69-89. 
Laurent DUBOIS, A Colony of Citizens : Revolution and Slave Emancipation in the French Caribbean, 
1787-1804, Chapel Hill et Londres, University of North Carolina Press, 2004, p. 106-107.

(33) SCOTT, « The Com mon Wind », op. cit., p. 147-157. Ildefonso LEAL, « La aristocracia 
criolla venezonala y el código negrero de 1789 », Revista de His  to  ria [Caracas], II (1961), p. 61-81. 
Consuelo NARANJO OROVIO, « La amenaza haitiana, un miedo interesado : poder y fomento de la 
población blanca en Cuba », dans María Dolores GONZALEZ-RIPOLL, Consuelo NARANJO, Ada FER  RER, 
Glo  ria GARCIA, et Josef OPATRNY, El rumor de Haití en Cuba : temor, raza y rebeldía, 1789-1844, 
Madrid, Consejo Superior de Investigaciones Científi cas, 2004, p. 83-178 : 89. Voir, pour le texte 
inté  gral du code des esclaves, de Miguel ACOSTA SAIGNES, Vida de los esclavos negros en Venezuela, 
La Habana, Casa de las Américas, 1978, p. 254-258.

(34) Guillermo A. BARALT, Esclavos rebeldes : Conspiraciones y sublevaciones de esclavos 
en Puerto Rico (1795-1873), Río Piedras, P.R., Ediciones Huracán, 1982, p. 29.
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roi avait envoyé des ordres afi n qu’ils soient libé  rés et qu’ils ne tra  vaillent 
plus »35. Dans ce cas, ce qui avait mis en cir  cu  la  tion ce bruit a été éta  bli. 
Quelques mois aupa  ra  vant, un des chefs de fi le de la cam  pagne anti  es -
cla  va  giste en Grande- Bretagne avait pré  senté une motion à la Chambre 
des Communes, qui pré  voyait l’éman  ci  pa  tion de tous les enfants esclaves 
après une date pré  cise, la limi  ta  tion des châ  ti  ments infl i  gés aux esclaves, 
la per  mis  sion à ces der  niers de se marier et, en fi n de compte, l’abo  li  tion 
totale de l’escla  vage36.

Les acti  vi  tés de la Société des Amis des Noirs, l’asso  cia  tion abo -
li  tion  niste en France37, eurent éga  le  ment une infl u  ence sur les révoltes 
d’esclaves. De nom  breux sou  lè  ve  ments furent moti  vés – du moins en 
par  tie – par la convic  tion qu’un docu  ment d’éman  ci  pa  tion avait été pré -
senté, mais était caché. Les esclaves furent les témoins de la crainte que 
les abo  li  tion  nistes insuf  fl aient à leurs propres maîtres. En par  ti  cu  lier, 
une lettre que la Société envoya à tous les bailliages de France res  pon -
sables de l’élec  tion des dépu  tés en 1789, deman  dant aux États géné  raux 
de s’occu  per eux- mêmes de la liberté des esclaves, a peut- être contri -
bué à per  sua  der les esclaves martiniquais que l’escla  vage avait été aboli 
en France38. Il est cepen  dant dif  fi   cile de démê  ler l’infl u  ence des abo -
li  tion  nistes des évé  ne  ments qui consti  tuèrent la Révo  lu  tion fran  çaise. 
Comme les nou  velles à pro  pos de ce qui se pas  sait à Paris coïn  ci  daient 
avec des récits sur le pou  voir gran  dis  sant de la Société, les esclaves en 
Martinique, qui croyaient que le roi et ses conseillers avaient pro  clamé 
leur libé  ra  tion, sou  le  vèrent cette ques  tion auprès des auto  ri  tés. Après 
qu’on leur eut dit que c’était une erreur, ils écri  virent deux pétitions, 
mais sans résul  tat. Ils s’atten  daient à ce que l’éman  ci  pa  tion soit pro  cla -
mée le dimanche 30 août. Lorsque ceci ne se pro  dui  sit pas, les esclaves 
commen  cèrent à se ras  sem  bler par cen  taines. Trois cents d’entre eux 

(35) Michael CRATON, « Slave Culture, Resistance and the Achievement of Emancipation 
in the British West Indies, 1783-1838 », dans James WALVIN (dir.) Slavery and British Society, 
1776-1846, Baton Rouge, Louisiana State University Press, 1982, p. 100-122 : 103, 105, 120.

(36) Emilia VIOTTI DA COSTA, Crowns of Glory, Tears of Blood : The Demerara Slave 
Rebellion of 1823, New York et Oxford, Oxford University Press, 1994, p. 177.

(37) Marcel DORIGNY et Bernard GAINOT, La Société des Amis des Noirs, 1788-1789 : 
Contri  bu  tion à l’his  toire de l’abo  li  tion de l’escla  vage, Paris, Édi  tions UNESCO, 1998. Yves BENOT 
et Marcel DORIGNY (dir.) Grégoire et la cause des Noirs (1789-1831), Paris, Publi  ca  tions de la Société 
fran  çaise d’his  toire d’Outre- Mer et de l’Asso  cia  tion pour l’étude de la colo  ni  sa  tion euro  péenne, 
2005.

(38) Gabriel DEBIEN, Études antaillaises (XVIIIe siècle), Paris, Librai  rie Armand Colin, 
1956, p. 119. Léo ELISABETH, La société martiniquaise aux XVIIe et XVIIIe siècles, 1664-1789, Paris, 
Editions Karthala, Fort-  de-France, SHM, 2003, p. 447, 450-453.
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s’en fuirent dans les mon  tagnes, pour fi na  le  ment reve  nir au bout de 
quelques jours39.

À Saint- Domingue, de nom  breux tra  vailleurs dans les champs 
crurent, dès décembre 1789, que Louis XVI les avait libé  rés, mais que les 
pro  prié  taires d’esclaves avaient étouffé la nou  velle. Le roi avait, disait- on, 
déjà fi xé le « jour du jubilé »40. Moins de deux ans plus tard, cette idée 
refi t sur  face alors que les esclaves étaient en train de pré  pa  rer leur insur -
rec  tion géné  rale dans la pro  vince du nord. Lorsque le jour arriva où il fal -
lut déci  der d’une date, un homme lut une décla  ra  tion selon laquelle le roi 
et l’Assem  blée en France avaient rendu public un décret dans l’inté  rêt des 
esclaves. Ils ne devaient plus être fouet  tés, et dis  po  se  raient de trois jours 
de liberté par semaine, docu  ment dont les auto  ri  tés locales, paraît- il, ne 
tenaient pas compte. Cette rumeur fut si forte qu’elle contri  bua au déclen -
che  ment de la Révo  lu  tion à Saint-Domingue41.

L’éman  ci  pa  tion de tous les esclaves dans les colo  nies fran  çaises, 
ainsi que décré  tée par la Conven  tion le 16 plu  viôse an II (4 février 1794), 
fut évi  dem  ment bien accueillie par les popu  la  tions esclaves dans tout 
l’espace Caraïbe. La liberté appa  rut, sou  dain, comme une perspec  tive réa -
liste. Ce n’est peut- être pas une coïn  ci  dence si aucune autre période ne 
connut autant de révoltes d’esclaves que l’année sui  vante, 1795. À Coro 
(Venezuela), le chef noir cha  ris  ma  tique d’une rébel  lion fut lar  ge  ment 
suivi à la fois par les esclaves et par les Noirs libres. Il s’attira les faveurs 
du pre  mier groupe grâce à une nou  velle ver  sion du décret d’éman  ci  pa  tion 
ima  gi  naire, tout en pro  met  tant à ceux du second groupe qu’ils seraient 
récom  pen  sés par des postes de diri  geants dans la nou  velle répu  blique 
pour avoir aidé les esclaves à mener à bien leur insur  rec  tion42.

En Louisiane, autre colo  nie espa  gnole, la rumeur à pro  pos d’un 
décret ima  gi  naire se répan  dit éga  le  ment en 1795. On por  tait au cré  dit du 
roi d’Espagne la publi  ca  tion d’un décret, que le gou  ver  neur de la colo  nie 
n’aurait pas mis en appli  ca  tion après avoir subi des pres  sions de la part des 

(39) Robin BLACKBURN, The Overthrow of Colo  nial Slavery 1776-1848, London et New York, 
Verso, 1988, p. 172. DUBOIS, Avengers of the New World, op. cit., p. 79-80.

(40) Clarence J. MUNFORD et Michael ZEUSKE, « Black Slavery, Class Struggle, Fear and 
Revolution in St. Domingue and Cuba, 1785-1795 », The Jour  nal of Negro History 73:1/4 (hiver-
 automne, 1988), p. 12-32 : 21.

(41) Carolyn E. FICK, The Making of Haiti : the Saint Domingue Revolution from Below, 
Knoxville, The University of Tennessee Press, 1990, p. 91. DUBOIS, Avengers of the New World, 
op. cit., p. 106-107.

(42) Documentos de la insurrección de José Leonardo Chirinos, Caracas, Fundación His -
to  ria y Comunicación, 1994, p. 66-67.

LE DÉCRET D’ÉMAN  CI  PA  TION IMA  GI  NAIRE : MONAR  CHISME ET ESCLA  VAGE…



122

plan  teurs – c’est ce que les esclaves se disaient entre eux. Il en résulta une 
révolte avor  tée43. La même année, le plus impor  tant sou  lè  ve  ment de son 
his  toire ébranla l’île de Cura  çao aux Antilles néer  lan  daises. Les esclaves 
pen  saient qu’après l’inva  sion réus  sie de la répu  blique néer  lan  daise par 
une armée fran  çaise, plus tôt cette année- là, l’éman  ci  pa  tion décla  rée pour 
les esclaves dans les colo  nies fran  çaises s’éten  drait à leur île. On rap  porta 
que leur meneur dit : « On nous a beau  coup infl igé de mau  vais trai  te -
ments, nous ne cher  chons pas à faire de mal à qui que soit, mais aspi  rons 
à la liberté. Les Noirs fran  çais ont été libé  rés, la Hol  lande a été conquise 
par les Fran  çais, nous devons donc nous aussi être libres »44. La même 
logique – qui n’impli  quait pas un docu  ment d’éman  ci  pa  tion – fut uti  li  sée 
par des esclaves dans les Antilles fran  çaises tout de suite après le déclen -
che  ment de la Révo  lu  tion fran  çaise. Cer  tains esclaves à Saint- Domingue 
affi r  maient que « les esclaves blancs [de France] ont tué leurs maîtres, et 
[sont] aujourd’hui libres ». Les Noirs devraient suivre leur exemple, se sai -
sir de la terre et se gou  ver  ner eux- mêmes. À la Guadeloupe, les esclaves 
domes  tiques per  sua  dèrent ceux qui tra  vaillaient dans les champs dans 
dix- sept plan  ta  tions que, puisque les Fran  çais avaient détrôné leur roi, ils 
étaient libres de reje  ter leur joug. Leur révolte fut cepen  dant contre  car  rée 
par des pluies vio  lentes. Après que leur plan eut fi l  tré, cinq esclaves furent 
pen  dus sur la place publique45.

Les esclaves qui pro  je  taient de se révol  ter en Louisiane avaient 
débattu de la pos  si  bi  lité d’une inva  sion fran  çaise, auquel cas ils se seraient 
ran  gés du côté des Fran  çais pour l’amour de la liberté et de l’abo  li  tion46. 
De leur part, il ne s’agis  sait pas sim  ple  ment de prendre leurs dési  rs pour 
des réa  li  tés. Non seule  ment il exis  tait un véri  table complot des Fran  çais, 
mais en 1795, la guerre sur mer et sur terre sous les ordres de Victor 

(43) Gilbert C. DIN, Spaniards, Planters, and Slaves : The Spanish Regulation of Slavery 
in Louisiana, 1763-1803, College Sta  tion, Texas A & M University Press, 1999, p. 154.

(44) Récit du Pas  teur Jaco  bus Schinck, 7 sep  tembre 1795, dans A.F. PAULA (dir.) 1795 : de 
slavenopstand op Curacao : een bronnenuitgave van de originele overheidsdocumenten, Cura  çao, 
N.A., Centraal Historisch Archief, 1974, p. 268. On trou  vera un trai  te  ment détaillé de la rébel  lion 
dans Cornelis Ch. GOSLINGA, The Dutch in the Caribbean and in Surinam, 1791/5-1942, Assen/
Maastricht, Van Gorcum, 1990, p. 8-20.

(45) MUNFORD et ZEUSKE, « Black Slavery, Class Struggle », op. cit., 21. Frédéric RÉGENT, 
Escla  vage, métis  sage, liberté : La Révo  lu  tion fran  çaise en Guadeloupe. 1789-1802, Paris, Bernard 
Gras  set, 2004, p. 219-221.

(46) Gwendolyn Midlo HALL, Africans in Colo  nial Louisiana : The Development of Afro-
 Creole Culture in the Eighteenth Century, Baton Rouge et Londres, Louisiana State University 
Press, 1992, p. 369. Cf. Gilbert C. DIN, « Carondelet, the Cabildo, and Slaves : Louisiana in 1795 », 
Louisiana History : The Jour  nal of the Louisiana Historical Asso  cia  tion 38:1 (hiver 1997), p. 5-28.

WIM KLOOSTER



123

Hugues, l’admi  nis  tra  teur de la Guadeloupe, fai  sait rage. Hugues avait 
pour cible les îles bri  tan  niques, les mena  çant de libé  rer tous les esclaves si 
les Fran  çais devaient gagner, semant l’effroi par  tout auprès des plan  teurs, 
dans l’espoir de ras  sem  bler les esclaves à ses côtés. En réa  lité, les Fran -
çais n’auraient pas mis fi n à l’escla  vage dans ces îles bri  tan  niques, mais 
cette pro  pa  gande pro  dui  sit son effet47. Et d’ailleurs leur répu  ta  tion en tant 
que libé  ra  teurs ne dis  pa  rut pas du jour au len  de  main. Les Noirs de Cura -
çao choi  sirent en masse le camp des étran  gers au cours d’une inva  sion 
fran  çaise en 1800, aidant même les Fran  çais à dépla  cer un canon lourd48. 
Ce fut cette même année que quelques esclaves à Richmond (Vir  gi  nie) 
crurent à l’accu  sa  tion, d’une logique for  cée, por  tée par ses adver  saires 
poli  tiques, que Thomas Jefferson ferait appel à la France et à ce qui res  tait 
des troupes d’anciens combat  tants de Napo  léon aux États- Unis pour enva -
hir le pays et l’aider à combattre dans la guerre civile qu’il envi  sa  geait, et 
dont les esclaves étaient à même de tirer pro  fi t49.

Après la fon  da  tion d’Haïti, les esclaves commen  cèrent à consi  dé  rer 
ce nou  vel État comme le lieu où jaillis  sait la liberté. D’après une rumeur 
qui cou  rut à Porto Rico en 1811, le roi noir d’Haïti, Henri Christophe, 
avait donné l’ordre de libé  rer tous les esclaves50. Après que Christophe eut 
été cou  ronné roi, sous le nom d’Henri 1er, en juin 1812, ce fut à Cuba que 
les rumeurs se répan  dirent lui attri  buant le décret de libé  ra  tion. Une fois 
encore, il était clair, aux yeux de nom  breux esclaves qui par  ti  ci  pèrent à un 
sou  lè  ve  ment local, que des hommes puis  sants, dans les régions, fai  saient 
obs  tacle à ce qu’ils soient affran  chis51. Et jusque dans les années 1820 et 
1830, des rumeurs cir  cu  lèrent au sujet de conspi  ra  tions orga  ni  sées depuis 
Haïti, dont le but était de mettre fi n à l’escla  vage dans les colo  nies du 
Nou  veau Monde52.

Christophe n’abo  lit jamais l’escla  vage en dehors des fron  tières 
d’Haïti – comment l’aurait- il pu ? – mais l’éman  ci  pa  tion dans les empires 
avoi  si  nants eut un effet sur les actions des esclaves. Le meilleur exemple 

(47) An ne PÉROTIN-DUMON, « Les jaco  bins des Antilles ou l’esprit de liberté dans les Îles-
  du-Vent », Revue d’His  toire Moderne et Contem  po  raine XXXV (avril- juin 1988), p. 275-304 : 293.

(48) N. van MEETEREN, Noodlotsdagen : Grepen uit de geschiedenis van Cura  çao, 
1799-1800, Cura  çao, Drukkerij De Stad, 1944, p. 113.

(49) Douglas R. EGERTON, Gabriel’s Rebellion : The Virginia Slave Conspiracies of 1800 
and 1802, Chapel Hill et Londres, The University of North Carolina Press, 1993, p. 42-43.

(50) BARALT, Esclavos rebeldes, op. cit., p. 27.
(51) Ada FER  RER, « Cuba en la som  bra de Haití : noticias, sociedad y esclavitud », dans 

GONZALEZ-RIPOLL, NARANJO, FER  RER, GARCIA et OPATRNY, El rumor de Haití en Cuba, p. 179-231 : 
226-227.

(52) Ibid. NARANJO OROVIO, « La amenaza haitiana », op. cit., p. 160.
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en est le décret d’éman  ci  pa  tion géné  rale des esclaves par le gou  ver  ne  ment 
pro  vi  soire de la Seconde Répu  blique fran  çaise en avril 1848. La mesure 
donna nais  sance à la rumeur à Sainte- Croix (île danoise) que l’éman  ci  pa -
tion était un fait, offi   ciel  le  ment, mais était dif  fé  rée. Le 3 juillet, huit mille 
esclaves refu  sèrent de commen  cer leur jour  née de tra  vail et se regrou -
pèrent devant un fort du gou  ver  ne  ment dans la ville de Frederiksted, exi -
geant leur liberté. Sans tenir compte des conseils d’autres offi   ciels, le 
gou  ver  neur danois dit aux esclaves ras  sem  blés : « Main  te  nant vous êtes 
libres, vous êtes par la pré  sente décla  ra  tion éman  ci  pés »53.

Monar  chisme et escla  vage

La foi des esclaves en un grand roi libé  ra  teur pose la ques  tion de 
savoir si, dans les Amériques fran  çaises, espa  gnoles et bri  tan  niques, ils 
avaient de pro  fondes sym  pa  thies roya  listes. La royauté était mani  fes  te -
ment impor  tante aux yeux des Afri  cains pour comprendre le monde. 
L’his  to  rienne Elizabeth Kiddy a affi rmé que « les diri  geants afri  cains, 
qu’ils soient chefs de petites enti  tés poli  tiques ou rois de vastes États, 
occu  paient des posi  tions rituelles notables, inter  mé  diaires entre plu  sieurs 
niveaux de rela  tions sociales, reli  gieuses et poli  tiques. Les diri  geants en 
Afrique Cen  trale étaient au som  met d’une hié  rar  chie très bien comprise 
qui défi   nis  sait la posi  tion d’une per  sonne dans la société des vivants et 
qui incluait éga  le  ment un monde occulte allant jus  qu’aux ancêtres et/ou 
aux esprits et aux enfants non encore nés, de même qu’aux ani  maux, 
aux plantes et aux objets inani  més. Les chefs étaient des média  teurs, 
au moyen d’actions rituelles, entre la société et l’envi  ron  ne  ment natu -
rel, et entre les vivants et les morts »54. Les rois afri  cains élus dans les 
Amériques assu  maient, de temps en temps, cette fonc  tion de média  tion. 
À Newport (Rhode Island), le gou  ver  neur noir enten  dit en appel des 
affaires pré  sen  tées par des magis  trats et juges noirs de moindre rang qui 
fai  saient par  tie du sys  tème offi   cieux de gou  ver  ne  ment noir55.

(53) Neville A.T. HALL, Slave Society in the Danish West Indies : St. Thomas, St. John, 
and St. Croix, dir. B.W. HIGMAN, Baltimore et Londres, The Johns Hopkins University Press, 1992, 
p. 208-209.

(54) Elizabeth W. KIDDY, « Who is the King of Con go ? A New Look at African and Afro-
 Brazilian Kings in Brazil », dans Linda M. HEYWOOD (dir.) Cen  tral Africans and Cultu  ral Trans  for  ma -
tions in the American Dia  spora, Cambridge, Cambridge University Press, 2002, p. 153-182 : 156.

(55) William D. PIERSEN, Black Yan  kees : The Development of an Afro- American Sub-
culture in Eighteenth- Century New En gland, Amherst, Mass., The University of Massachusetts Press, 
1988, p. 134.
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Ce « roi » par  ti  cu  lier agis  sait en confor  mité avec un type d’auto -
rité monar  chique afri  caine que John Thornton a iden  ti  fi ée : celle du roi-
 forgeron, dont la manière de gou  ver  ner était fon  dée sur le consen  sus et le 
consen  te  ment. L’autre modèle afri  cain était celui du roi conqué  rant, qui 
déte  nait un pou  voir absolu56. C’était ce roi vain  queur qui pou  vait mener 
ses par  ti  sans à la bataille, non seule  ment en Afrique, mais aussi dans les 
Amériques57. Au cours d’une conspi  ra  tion d’esclaves en 1612 dans la ville 
de Mexico, d’un sou  lè  ve  ment d’esclaves en 1719 à Minas Gerais (Bré -
sil), et d’une rébel  lion d’esclaves en 1733 dans l’île des Antilles danoises 
de St John, un roi et une reine avaient été élus par les esclaves avant le 
début des évé  ne  ments58. De même, les esclaves combat  tant dans la révo -
lu  tion haï  tienne décri  vaient sou  vent leurs propres meneurs comme étant 
des rois59. Les par  ti  sans du roi avaient sou  vent une confi ance aveugle en 
leur chef. La seule rai  son pour laquelle de nom  breux esclaves, tels ceux 
de Cuba à la fi n du XVIIIe et au début du XIXe siècle, se joi  gnirent aux mou -
ve  ments de rébel  lion, fut leur enga  ge  ment vis-  à-vis de leurs capi  taines ou 
rois venus d’Afrique60.

Un cas de « roi » afri  cain est Court, un Coromantee asservi qui 
fut envoyé, à l’âge de dix ans, de la Côte-  de-l’Or en Afrique à la colo  nie 
d’Antigua dans les Antilles bri  tan  niques. Court n’était pas lui- même de 
sang royal, bien qu’il des  cen  dît des meilleures familles, mais s’arrogea le 
titre de roi au sein des nom  breux autres Coromantees dans cette île. Un 
jour, il se mon  tra sous un dais d’appa  rat, dans son habit royal orné d’une 
épaisse bor  dure de four  rure noire ou de plumes noires, et por  tant une 

(56) John K. THORNTON, « “I Am the Subject of the King of Con go” : African Political Ideology 
and the Haitian Revolution », Jour  nal of World History 4 : 2 (automne 1993), p. 181-214 : 189-191.

(57) Les socié  tés mar  ronnes avaient sou  vent des rois à leur tête : Marina de MELLO E SOUZA, 
Reis negros no Brasil escravista : História da festa de coroação de Rei Con go, Belo Horizonte, 
Editora UFMG, 2002, p. 239-240 ; Jane LANDERS, « Lea  der  ship and Authority in Maroon Settlements 
in Spanish America and Brazil », dans José C. CURTO et Renée SOULODRE- LA FRANCE (dir.), Africa 
and the Americas : Inter connec  tions during the Slave Trade, Trenton, N.J. et Asmara, Erythrée, Africa 
World Press, 2005, p. 173-184.

(58) Edgar F. LOVE, « Negro Resistance to Spanish Rule in Colo  nial Mexico », The Jour  nal 
of Negro History 52:2 (avril 1967), p. 89-103. 98. MELLO E SOUZA, Reis negros no Brasil escravista, 
p. 235. Pierre PANNET, « The Conspiracy of the A mina Negroes on St. John », dans George F. TYSON 
et Arnold R. HIGHFIELD (dir.), The Kamina Folk : Slavery and Slave Life in the Danish West Indies, 
United States Virgin Islands : The Virgin Islands Humanities Council, 1994, p. 19-23 : 22.

(59) DUBOIS, Avengers of the New World, op. cit., p. 108.
(60) Manuel BARCIA, Seeds of Insur  rec  tion : Domi  na  tion and Resistance on Wes  tern Cuban 

Plan  ta  tions, 1808-1848, Baton Rouge, Louisiana State University Press, 2008, p. 43. Ces rois étaient 
en géné  ral membres de la milice noire : Matt D. CHILDS, « “The Defects of Being a Black Creole” : 
The Degrees of African Identity in the Cuban Cabildos de Nación, 1790-1820 », dans LANDERS et 
ROBINSON, Slaves, Subjects, and Sub  ver  sives, op. cit., p. 209-245 : 222.
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coif  fure de soie verte bro  dée d’or qui, à ce qu’il paraît, était sem  blable à 
celle qu’arbo  raient les rois de cette eth  nie. Il effec  tua une danse dont seuls 
les esclaves coromantees pou  vaient comprendre le sens : c’était la danse 
exé  cu  tée tra  di  tion  nel  le  ment par le roi de ce peuple lors  qu’il infor  mait ses 
sujets de la déci  sion qu’il venait de prendre de décla  rer la guerre à un État 
voi  sin. Ainsi fut donné le signal pour la conspi  ra  tion des esclaves de 1736 
à Antigua, qui, pour  tant, ne se trans  forma jamais en véri  table rébel  lion61. 
Les auto  ri  tés colo  niales dans toute l’Amérique avaient connais  sance du 
rôle des rois dans les révoltes et ten  tèrent d’empê  cher leur élec  tion62.

Dans quelques cas, les esclaves s’atten  daient à ce qu’un roi ou 
une reine arrive d’Afrique pour les libé  rer. Les esclaves à la Martinique 
en 1768 répan  dirent la rumeur qu’un puis  sant roi était venu d’Afrique, 
qu’il avait racheté tous les esclaves au gou  ver  ne  ment colo  nial, et orga  ni -
se  rait bien  tôt leur retour vers l’Afrique63. À Cuba, un demi- siècle plus 
tard, les esclaves de la nation Con go s’adres  sèrent au roi du Con go qui, 
prétendait- on, avait envoyé des lettres dans l’île, ordon  nant la libé  ra  tion 
des esclaves64. Fina  le  ment, des esclaves dans une petite ville près de 
Popayán (Nouvelle- Grenade), se révol  tèrent en 1810 parce qu’une reine 
noire était, disait- on, arri  vée d’Afrique, leur appor  tant la liberté65.

L’his  to  rien Brendan McConville a récem  ment sug  géré que les sub-
cultures d’esclaves dans les colo  nies bri  tan  niques d’Amérique ne furent 
pas seule  ment ins  pi  rées par les rois afri  cains. Plus exac  te  ment, elles 
« amal  ga  mèrent des pra  tiques poli  tiques bri  tan  niques à des croyances 
afri  caines »66. Les esclaves, affi rme McConville, pou  vaient consi  dé  rer 
le roi comme un allié éloi  gné, mais puis  sant. Une autre alliée, en rela -
tion avec le roi, était l’Église angli  cane. Les esclaves dans le Sud des 

(61) A Genuine Nar  ra  tive of the Intended Conspiracy of the Negroes at Antigua : Extracted 
from an Authentic Copy of a Report, made to the Chief Governor of the Carabee Islands, by the 
Commissioners, or Judges appointed to try the Conspirators, Dublin, R. Reilly, 1738. Voir éga  le  ment 
David Barry GASPAR, Bondmen & Rebels : A Study of Master- Slave Rela  tions in Antigua with Impli -
ca  tions for Colo  nial British America, Baltimore et Londres, The Johns Hopkins University Press, 
1985.

(62) KIDDY, « Who is the King of Con go », op. cit., p. 160-161.
(63) SCOTT, « The Com mon Wind », op. cit., p. 117-118.
(64) David Patrick GEGGUS, « Slavery, War and Revolution in the Greater Caribbean, 

1789-1815 », dans : David Barry GASPAR et David Patrick GEGGUS (dir.), A Tur  bulent Time : The 
French Revolution and the Greater Caribbean, Bloomington et Indianapolis, Indiana University 
Press, 1997, p. 1-50:10. Matt D CHILDS, The 1812 A ponte Rebellion in Cuba and the Struggle against 
Atlantic Slavery, Chapel Hill, The University of North Carolina Press, 2006, p. 161.

(65) Marcela ECHEVERRI, « Popular Royalists and Revolution in Colombia : Nationalism 
and Empire, 1780-1830 », thèse de doc  to  rat, New York University, 2008, p. 190.

(66) MCCONVILLE, The King’s Three Faces, op. cit., p. 178-179.
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États- Unis ont pu croire que le bap  tême, d’une manière ou d’une autre, 
les libé  re  rait de leur ser  vi  tude, ce qui était la rai  son pour laquelle leurs 
maîtres s’oppo  saient aux efforts déployés par les hommes d’Église pour 
les conver  tir. Les esclaves eurent éga  le  ment connais  sance de la bien -
veillance du roi au tra  vers de céré  mo  nies royales et de l’admi  nis  tra  tion 
de la jus  tice du roi dans les tri  bu  naux, par  ti  cu  liè  re  ment dans les affaires 
où le roi pre  nait des déci  sions contre leurs maîtres67. Une fusion sem -
blable se pro  dui  sit à Saint- Domingue, où les modèles de royauté afri -
cains furent créo  li  sés68.

Il se peut que les esclaves dans dif  fé  rentes par  ties des Amériques 
aient consi  déré le monarque espa  gnol comme la source de leur éman  ci  pa -
tion. Tout au long du XVIIIe siècle, les esclaves au Nou  veau Monde avaient 
fui pour rejoindre les colo  nies espa  gnoles voi  sines, atti  rés par des décrets 
royaux qui leur pro  met  taient la liberté. Déjà en 1680, la cou  ronne espa -
gnole avait per  mis aux auto  ri  tés colo  niales dans les Amériques d’éman -
ci  per les esclaves fugi  tifs qui arri  vaient dans les ter  ri  toires espa  gnols en 
pro  ve  nance de colo  nies appar  te  nant à des puis  sances euro  péennes rivales. 
Des décrets parus à des dates ulté  rieures indi  quaient que le bap  tême des 
esclaves dans la foi catho  lique était une condi  tion pour l’éman  ci  pa  tion. 
De cette manière, les auto  ri  tés espa  gnoles enle  vaient une main- d’œuvre 
de valeur à leurs adver  saires, tout en aug  men  tant les rangs de leurs 
propres subor  don  nés et loyaux sujets. Dans les décen  nies qui sui  virent, 
les esclaves en fuite arri  vèrent régu  liè  re  ment dans les dif  fé  rentes régions 
de l’Amérique espa  gnole pour reven  di  quer ce droit, voya  geant de la 
Caroline du Sud, bri  tan  nique, à la Floride, des îles danoises à Porto Rico, 
de la Jamaïque à Cuba, de Saint-Domingue fran  çaise à l’espa  gnole, de 
l’île néer  lan  daise de Cura  çao au Venezuela, et des Antilles danoises à 
Porto Rico. Cet exode de l’île danoise de Sainte- Croix à celle, voi  sine, 
de Porto Rico fut si fré  quent que des familles de plan  teurs cou  rurent le 
risque d’être rui  nées69.

(67) Ibid., 175-176. La pra  tique de la jus  tice royale au Bré  sil peut avoir éga  le  ment convaincu 
des esclaves de l’auto  rité morale du monarque, qui n’était pas tenu par les lois des hommes, mais agis -
sait d’après des lois spi  ri  tuelles : A.J.R. RUSSELL- WOOD, « “Acts of Grace” : Portuguese Monarchs 
and Their Subjects of African Descent in Eighteenth- Century Brazil », Jour  nal of Latin American 
Studies 32:2 (mai 2000), p. 307-332 : 327.

(68) Gene E. OGLE, « The Trans- Atlantic King and Imperial Public Spheres : Everyday 
Politics in Pre- Revolutionary Saint- Domingue », dans David GEGGUS et Norman FIERING (dir.), 
The World of the Haitian Revolution, Bloomington et Indianapolis, Indiana University Press, 2009, 
p. 79-96 : 89-91.

(69) Reimer HAAGENSEN, « Des  crip  tion of the Island of St. Croix », dans TYSON et HIGHFIELD, 
Kamina Folk, op. cit., p. 29-46 : 32.
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En 1790, inquiète au sujet des dépla  ce  ments de per  sonnes d’ori -
gine afri  caine à tra  vers les Caraïbes et de l’infl u  ence pos  sible des Révo -
lu  tions de Saint-Domingue et de France, l’Espagne mit fi n à sa poli  tique 
d’octroi de la liberté à ceux qui fuyaient d’un empire à l’autre dans les 
Amériques. Cette mesure ne trans  forma pas les esclaves étran  gers en 
enne  mis de la cou  ronne espa  gnole. Au contraire, la foi en la bonté du 
roi d’Espagne sur  vé  cut et refi t sur  face dans de nom  breux endroits de la 
Caraïbe au cours des années sui  vantes70. Ce fut seule  ment après que les 
guerres d’indé  pen  dance eurent déter  miné le des  tin de l’Espagne que l’on 
n’évo  qua plus le loin  tain monarque. À ce moment- là, bien sûr, l’abo  li  tion 
réelle rem  pla  çait les rumeurs d’éman  ci  pa  tion dans la plus grande par  tie 
du Nou  veau Monde.

Il pour  rait sem  bler évident que les bou  le  ver  se  ments révo  lu  tion -
naires déclen  chés par les Révo  lu  tions amé  ri  caine et fran  çaise furent 
une sti  mu  lation pour les esclaves à agir dans tout l’espace caraïbéen. 
De fait, la décla  ra  tion des Droits de l’homme et du citoyen ins  pira les 
esclaves et les per  sonnes de cou  leur libres dans toute la région71. Cepen -
dant, cet article a exposé que le lien entre les révo  lu  tions et les rébel  lions 
d’esclaves fut en grande par  tie indi  rect. Les esclaves insur  gés, impré -
gnés de culture monar  chiste, furent sou  vent encou  ra  gés par la rumeur 
que leur roi avait décrété leur libé  ra  tion, mais que les auto  ri  tés locales 
et/ou leurs propres maîtres refu  saient de se confor  mer à la loi. Le but des 
révoltes d’esclaves était donc sim  ple  ment de leur garan  tir ce qui, légi  ti -
me  ment, leur était déjà acquis. On peut trou  ver dif  fé  rentes ver  sions de 

(70) N.A.T. HALL, « Mari  time Maroons : Grand Marronage from the West Indies » The 
William and Mary Quarterly, troisème série, 42:4 (octobre 1985), p. 476-498 : 484. Jane LANDERS, 
« Gra  cia Real de Santo Teresa de Mose : A Free Black Town in Spanish Colo  nial Florida », The 
American Historical Review 95:1 (février 1990), p. 9-30. Linda M. RUPERT, « Marronage, Manu -
mis  sion and Mari  time Trade in the Early Modern Caribbean », Slavery & Abo  li  tion 30:3 (2009), 
p. 361-382. Curieu  se  ment, ceux des esclaves qui arri  vèrent et étaient catho  liques romains ne furent 
pas libé  rés. Les fugi  tifs de Cayenne qui attei  gnirent la Guyane espa  gnole en 1766 furent ven  dus sur 
la place publique : José Andrés GALLEGO, La esclavitud en la América española, Madrid, Ediciones 
Encuentro, 2005, p. 146. Leur alliance avec l’Espagne au cours de la Révo  lu  tion d’Haïti n’aurait fait 
que ren  for  cer l’idéa  li  sa  tion du roi d’Espagne par les esclaves de Saint- Domingue : DUBOIS, Avengers 
of the New World, op. cit., p. 107.

(71) Mario BRICENO-IRAGORRY, Casa León y su tiempo (Aven  tura de un anti- héroe), 
2nde éd., Caracas, Tipografi a Americana, 1947, p. 58-59. José MORALES, « The Hispaniola Dia  spora, 
1791-1850 : Puerto Rico, Cuba, Louisiana and Other Host Societies », thèse de doc  to  rat, University 
of Connecticut, 1986, p. 36. Luis Felipe Pellicer, La vivencia del honor en la provincia de Venezuela, 
1774-1809 : estudio de casos, Caracas, Fundación Polar, 1996, p. 85, 102. Kimberley S. HANGER, 
Bounded Lives : Free Black Society in Colo  nial New Orleans, 1769-1803, Durham, N.C. et Londres, 
Duke University Press, 1997, p. 152-153. DUBOIS, Avengers of the New World, op. cit., p. 105, 141.
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cette rumeur dans toute l’his  toire de la Caraïbe où elle joua un rôle dans 
quelques – uns des sou  lè  ve  ments d’esclaves les plus impor  tants au temps 
des Révo  lu  tions.
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